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			À mes parents pour m’avoir partagé (et transmis)leur passion des livres et des étoiles,à Marguerite qui sait toujours trouver les mots qui réchauffent,et à Marie, qui m’a permis de réaliser mon rêve le plus cher.

		

	
		
			Chapitre 1

			C’était encore un jour couleur de plomb, l’un de ces jours si humides et si chauds que vous êtes découragé de bouger ne serait-ce que le petit doigt de pied. Tout être humain normalement constitué devait certainement être affalé sur son canapé, de préférence sous un ventilateur, dans la position un peu molle d’une baleine échouée. 

			Pas moi. 

			Pourtant, j’adorais traîner des heures et « faire l’étoile de mer », comme disait mon père. Mais, ce jour-là, impossible de paresser devant l’ordinateur, je devais finir le moteur de ma petite fusée nitro-propulsée avant 17 heures. Nous, les participants des départements d’outre-mer, n’avions pas le choix : le concours se terminait le 29 du mois pour anticiper la durée de l’envoi des colis. 

			Je travaillais sur mon projet depuis des semaines.Quand le grand concours de l’été du magazine Eurêka kids ! était sorti, j’avais littéralement bondi sur mon lit et j’étais sortie de ma chambre en hurlant : « PAPAAAAA ! IL FAUT FABRIQUER UNE FUSÉE, JE DOIS PARTICIPER !!! »
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			Mon père, qui était justement en train de faire l’étoile de mer devant une rediffusion d’un de ses films préférés, Bienvenue à Gattaca, s’était redressé si brusquement qu’il était tombé du canapé. Il avait l’air complètement hébété, avec ses cheveux en bataille et son œil gauche encore à moitié collé par le sommeil, alors j’avais explosé de rire. Et, comme mon père est une personne merveilleuse dotée d’une patience infinie et d’un humour à toute épreuve, il avait rigolé avec moi de ce réveil en catastrophe, puis m’avait regardée avec son bon gros sourire de papa attendri, avait bâillé, s’était étiré et m’avait demandé de tout lui répéter, calmement et dans le bon ordre s’il te plaît Aliénor. 

			Je lui avais donc expliqué que, pour remporter le grand prix Eurêka kids ! de l’été, cette année, il fallait construire sa propre petite fusée. Et, comme je l’espérais, ses yeux s’étaient mis à briller. Il faut dire que, chez nous, les fusées, c’est sacré. L’espace, c’est un peu l’obsession familiale (et l’une des raisons pour lesquelles on habite en Guyane, au milieu des moussons, des moustiques et des iguanes). 

			Ma maman est ingénieure aérospatiale à Kourou. C’est grâce à elle que les fusées Ariane sont envoyées un peu partout dans l’espace, ce qui en fait une grande personne extrêmement cool. Mon père, fan de Star Wars devant l’éternel, a été ébloui par la coolitude spatiale de ma mère alors qu’il faisait le tour du monde à vélo. 

			Je me demande toujours comment ma mère, si brillante et si pragmatique, a pu tomber amoureuse de ce mec rêveur et un peu loser qui est devenu mon papa adoré. J’imagine que, comme mon père est très romantique (ou très niais, c’est vous qui voyez), il a dû faire à ma mère le coup classique de la balade au clair de lune, certainement suivie d’une tirade passionnée dans le plus pur style années 1980 (« Judith, ton père était-il un voleur ? Parce qu’il a volé toutes les étoiles du ciel pour les mettre dans tes yeux… »). Et ma mère, convaincue par cette référence intersidérale, est tombée immédiatement folle amoureuse de ce « métro » au nez plein de taches de rousseur. Elle lui a donc proposé de rester vivre avec elle au milieu de la jungle. Mon père n’a pas hésité plus de deux minutes avant de poser son sac à dos. Il a rangé son vélo dans le garage, décroché son banjo du porte-bagages, trouvé un petit boulot d’aide-soignant, et il s’est installé, tout simplement. 

			Puis, après quelques années d’une vie rose bonbon dégoulinante d’amour (et tout à fait dégoûtante, si vous voulez mon avis), je suis arrivée, hurlante et sanguinolente. Contre toute attente, mes parents étaient ravis. 

			Il faut savoir que, si mes parents sont des gens adorables et tout à fait fréquentables (en oubliant les bisous dans le cou qu’ils se donnent en roucoulant EN MA PRÉSENCE), ils ont un goût plus que douteux pour les prénoms. Ils m’ont donc appelée Aliénor en hommage à une quelconque princesse moyenâgeuse oubliée de tous (mais malheureusement pas d’eux). C’était une erreur grave pour deux raisons. La première, c’est que ce prénom est super moche et, qu’à treize ans, il devient très gênant d’avouer qu’on s’appelle Aliénor. Pourquoi ne pas m’avoir appelée Emma ou Chloé, comme tout le monde ? (« Parce que tu n’es pas tout le monde, Aliénor »,me répète sentencieusement mon cher papa, ce qui lui vaut toujours une énorme attaque de chatouilles en représailles bien méritées.) La seconde raison, c’est que je déteste les princesses. 

			Réflexion faite, je les vomis, elles, leurs couronnes en toc, leurs cheveux trop longs et leurs stupides animaux qui parlent. Pour faire bonne mesure, je déteste aussi le rose, les paillettes, les chichis et les tutus de danse classique. En treize années d’existence, j’ai appris des tas de choses, mais certainement pas la révérence. On ne devient pas astronaute en faisant des entrechats ou en regardant des tutos beauté, pas vrai ? Et,devenir astronaute, c’est mon rêve depuis toute petite.Je suis abonnée au Snapchat de la station spatiale internationale, je mange des plats lyophilisés que ma mère me rapporte du travail pour m’entraîner, je m’enferme dans le placard à balais pour faire mes devoirs en condition de capsule spatiale, et j’ai vu presque tous les films et les dessins animés qui se déroulent dans l’espace, au cas où. 

			C’est vous dire si j’étais prête pour le concours d’Eurêka kids !!! 

			Pendant des semaines, j’avais donc conçu minutieusement les plans de ma petite merveille, en suivant les conseils avisés de ma mère et soutenue par les encouragements de mon père, qui n’y comprenait pas grand-chose mais que l’aventure enthousiasmait. Cette fusée était vite devenue une histoire de famille : ma tante Anna, la sœur de ma mère et propriétaire de la plus grosse quincaillerie de Kourou, avait subventionné la construction de l’engin en me fournissant les matériaux de base gratuitement. J’avais travaillé comme une acharnée tout l’été dans notre petit garage surchauffé. 

			J’étais déterminée à remporter le premier prix. Pour que ma famille soit fière de moi, bien sûr ; par plaisir, parce que j’aime les défis ; mais aussi pour le chèque de mille euros à la clé. C’est une sacrée somme, et je me doutais bien qu’elle me serait utile pour l’un de mes projets. Peut-être pour breveter l’une des mes inventions ? 

			À J-15 de la date limite du concours, j’étais en avance sur mon programme de construction. À J-6, il y avait des imprévus à régler et une pièce à changer, mais j’étais optimiste. À J-1, j’étais carrément en retard. Il me restait un milliard de problèmes à résoudre, et je ne savais pas du tout comment j’allais pouvoir réussir à envoyer ma fusée terminée. 

			Voilà pourquoi je suais comme un jambon dans le garage où il faisait au moins trente-cinq degrés, à une heure où les gens normaux font la sieste dans une pièce climatisée. Visser encore un écrou, souder un dernier circuit, réviser la molette A2, OK, vérifier la tension des charges positives et négatives sur les troisièmes batteries, check, vérifier l’équilibre de l’habitacle central, check, vérifier la solidité des soudures de la rampe de lancement, check, vérifier le circuit d’alimentation, check. 

			Silence dans le garage. J’avais enfin fini. 

			VICTOIRE ! 

			Un coup d’œil à ma montre : il n’était que 15h37, j’avais tout le temps de m’offrir un petit goûter, de prendre une photo Instagram de ma machine de guerre et d’emmener enfin mon volumineux colis au relais de la Poste. Je m’étais donc dirigée tranquillement vers la cuisine, pas peu fière de moi, et je m’étais fait une petite tartine de confiture de goyave que je m’apprêtais à avaler avec bonheur quand, par hasard, mon regard a croisé le chemin de l’horloge murale numérique de ma mère. Et, dans mon cerveau, un fusible a sauté. 16h41. 16 HEURES 41 ??!? J’ai regardé sur mon portable, pour vérifier. Il était bien 16h41. Pour une raison inconnue, ma montre avait choisi précisément ce jour d’été pour retarder d’une heure. Il me restait donc dix-neuf minutes pour donner ma fusée au relais de la Poste, sinon, c’était la fin de mon aventure spatiale avant même qu’elle ait commencé. 
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			Paniquée, j’ai appelé mon père, qui devait être en train de faire les courses. S’il ne répondait pas, j’étais fichue. 

			Il fallait qu’il décroche.

		

	
		
			Chapitre 2

			— Allô, Aliénor ? Tout va bien ?

			La voix de mon père m’aurait presque fait pleurer de joie. En quelques mots rapides, je lui ai résumé la situation : ma montre qui retardait, le peu de temps qu’il nous restait… Ma voix n’a même pas tremblé. Dans les moments de stress, je cédais très rarement à la panique plus de quelques secondes. Les instructions de mon père à la suite de mes explications étaient faciles à suivre : je devais préparer la fusée dans le carton postal et l’attendre sur la route, devant la maison. Il arrivait. 

			Effectivement, quelques minutes plus tard, alors que je venais péniblement de hisser ma fusée sur le trottoir, un vrombissement s’est fait entendre.Mon père, cheveux au vent, casque de travers, fendait la bise et fonçait vers la maison, les moteurs de sa moto japonaise poussés à fond. Je n’ai même pas pris le temps de me demander comment il avait pu faire aussi vite. Mon précieux colis dans les bras, j’ai sauté à l’arrière du bolide, enfoncé mon casque sur mes oreilles, direction la Poste ! Je crois bien que nous n’avions jamais traversé Kourou aussi vite. Mon père slalomait habilement entre les voitures défoncées et les 4 x 4, souvenir de son passé de globe-trotteur, où il avait beaucoup voyagé à moto. 

			En moins de dix minutes, nous étions arrivés au relais. Le volet était en train de se fermer ! Mon père a couru pour arrêter l’employé, et je l’ai suivi, la fusée dans mes bras, le casque toujours sur la tête, mon tee-shirt Chewbacca de la marque Twelve Paris trempé de sueur. Le swag à son plus haut niveau. 

			J’ai vu mon père bondir en slow motion devant le type de la Poste, le volet crachoter puis interrompre sa course… et remonter ! 
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			Nous en avons profité pour expliquer à Roger, le postier (comme le clamait son étiquette jaune soleil fièrement épinglée sur sa pochette), pourquoi il était nécessaire que mon colis soit envoyé le jour même, s’il vous plaît, s’il vous plaît, merci beaucoup, monsieur Roger. Je lui ai même fait le coup des yeux de chat, que je garde uniquement pour les grandes occasions (pouvoir regarder un film tard le soir alors qu’on est mardi et qu’il y a école demain ou obtenir ces nouveaux chewing-gums hors de prix mais qui ont l’air siii délicieux, par exemple). 



OEBPS/image/2.png
Eicrl%





OEBPS/image/p20.png





OEBPS/image/cover.jpg
ANNE-FLEUR
MULTON





OEBPS/image/p16.png





OEBPS/image/1.png





OEBPS/image/p9.png





